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Elle a rejoint l’EMS St-
Mauritius à Zermatt en 
2019 après une mau-
vaise chute. Mais tant 

qu’à s’installer dans une mai-
son de retraite, autant que ce 
soit dans le Vieux-Pays, qui l’a 
vue naître. Car si Odile a passé 
une partie de sa vie dans le can-
ton de Berne, elle demeure va-
laisanne dans l’âme. «A chaque 
fois que les documents de vote 
arrivent et qu’elle voit les ar-
moiries, elle dit: je suis de nou-
veau valaisanne!» sourit sa 
fille, Rose-Marie Steffen. 
Odile Künzi-Bonvin est née le 
8 avril 1922 à Veysonnaz. Troi-
sième enfant de Joseph Emma-
nuel Bonvin et de Marie née 
Délèze, elle a six frères et 
sœurs. Comme leur mère tra-
vaille la campagne et leur père 
sa propre vigne à Sion, dans 
l’agriculture ou comme contre-
maître pour les travaux rou-

tiers du canton, ce sont le plus 
souvent les grands-parents qui 
s’occupent d’eux. La fratrie 
aide à la ferme ou à la maison. 
«Notre enfance était dure», se 
souvient la centenaire. «Mais 
j’étais entourée de mes frères 
et sœurs et de mes cousins.» 

«Grand-mère Gurzelen» 
Après ses classes au village, ses 
parents l’autorisent à prati-
quer la couture à Sion. Faire 
des tuniques militaires ne la 
satisfait pas: femme de carac-
tère, Odile trouve injuste que 
ses frères soient autorisés à 
étudier et elle non. Elle postule 
donc à l’École d’infirmières de 
l’hôpital de Sion et y suit un ap-
prentissage de trois ans. 
Elle déménage ensuite à Fri-
bourg, Neuchâtel, Delémont, 
Berne puis à Wattenwil. C’est 
là, dans un petit hôpital, 

qu’elle rencontre Hans Künzi, 
qui devient son mari. Ils cons-
truisent une maison dans son 
village natal de Gurzelen et ont 
trois enfants: Rose-Marie, An-
dré et Bernadette. «Bientôt, 
elle a repris son travail d’infir-
mière à l’hôpital de Thoune. 
Ménage, jardin, famille et tra-
vail, elle a réussi à tout conci-
lier car c’était une battante. In-
dépendante, elle a fait face aux 
épreuves de la vie, comme la 
tuberculose de notre père.» 
Après sa retraite, elle prend 
soin de sa maison et de son jar-
din. «Elle s’est aussi occupée de 
notre père, atteint de dé-
mence, jusqu’à son décès en 
2008, et de notre sœur Berna-
dette qui vivait toujours chez 
eux.» Six petits-enfants procu-
rent une grande joie à celle 
qu’ils appellent «grand-mère 
Gurzelen». Quatre arrière-pe-

tits-enfants complètent la li-
gnée. 

La nostalgie du Valais 
Toute sa vie, le Valais lui a man-
qué. Odile regrette la commu-
nauté de Veysonnaz et sa cul-
ture différente d’une localité 
agricole bernoise. C’est dire 
qu’elle est heureuse d’avoir re-
trouvé son canton d’origine. 
À l’EMS St-Mauritius, elle passe 
ses journées à lire, à regarder 
des programmes sportifs et à 
tricoter des chaussettes pour 
les plus petits. Sa surdité totale 
l’isole un peu puisqu’elle 
l’oblige à lire sur les lèvres 
(seulement en français) pour 
communiquer. Mais elle de-
meure très autonome et tous 
les jours, elle fait ses tournées 
car – c’est sa devise – «pour être 
indépendante, il faut être mo-
bile!»mobile!» 

Cent ans et toujours  
amoureuse du Valais

Née 
à Veysonnaz, 
Odile Künzi-
Bonvin a vécu 
outre-Sarine 
avant de revenir 
en 2019 couler 
des jours  
paisibles dans 
son canton  
d’origine. 

ZERMATT

Odile Künzi-Bonvin entourée de ses trois enfants, Bernadette, André et Rose-Marie. DR
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La Dame des lotos a 100 printemps

Pendant de nombreuses an-
nées, Lucie Boillat a organisé 
des séances du loto à la salle du 
Sacré-Cœur à Sion. Des Sédu-
nois se souviennent de cette 
Valaisanne qu’ils appelaient 
d’ailleurs la Dame des lotos. 
Elle était toujours accompa-
gnée de son petit chien noir. 
Lulu, comme elle est surnom-
mée, a fêté le 28 mars son 100e 
anniversaire au home Saint-
François. Le conseiller d’Etat 
Mathias Reynard, Philippe Va-
rone, président de la Ville de 
Sion, et les conseillers bour-
geoisiaux Grégoire Iten et Pa-
trick Elsig l’ont chaleureuse-
ment félicitée. 

Elle rencontra son futur 
époux à la gare 
Sa longue vie a débuté le 
28 mars 1922 dans le Chablais 
valaisan. Née Bussien, elle était 
l’aînée d’une fratrie de neuf 

enfants. Elle grandit à Mon-
they où elle effectua toute sa 
scolarité. En 1945, elle rencon-
tra l’amour en la personne de 
Fernand, sur le quai de la gare 
à Vevey. Ils se marièrent la 
même année et déménagèrent 
à Granges-sur-Soleure. De cette 
union naquirent deux enfants, 
Alain et René, en 1946 et 1949. 

Retour en Valais 
Le Valais natal lui manquait 
beaucoup. A tel point que sa 
famille est venue s’y installer 
au début des années 50. Elle a 
résidé à Aproz puis à Sion. 
Dans les années 70, Lucie 
Boillat tint le Coq d’Or, institu-
tion sédunoise réputée pour le 
poisson et la volaille, à la place 
des Remparts. Avec son mari, 
elle a longtemps assuré la con-
ciergerie de la résidence de 
Mazerette, propriété de la 
bourgeoisie. 

Lors de son retour aux sources, 
elle intégra la Chanson Valai-
sanne, avec qui elle partit en 
pèlerinage à Rome. Dans le ca-
dre de ce voyage, elle fit une 
rencontre marquante, à savoir 
celle du pape Jean-Paul II à qui 
elle a pu serrer la main. 
Cette centenaire a eu la dou-
leur de perdre son mari en 
1996. Grand-mère de cinq pe-
tits-enfants et quatre fois ar-

rière-grand-mère, Lucie Boillat 
coule depuis dix ans des jours 
heureux au home Saint-Fran-
çois. Jusqu’à l’an dernier, elle a 
pu participer à toutes les sor-
ties et aux animations. Elle a 
aussi beaucoup chanté avec les 
autres résidents. C’est toujours 
avec plaisir qu’elle contemple 
tous les jours la vue sur les châ-
teaux. 
CATHRINE KILLE-ELSIG

Lucie Boillat est bien connue des 
habitants de la capitale. Elle a en effet 
organisé pendant longtemps des séances 
de loto à la salle du Sacré-Cœur.

SION

Pour son anniversaire fêté le 28 mars dernier au home Saint-François, 
la centenaire était entourée de représentants des autorités. DR

Fils d’Augusta et de 
Jean, André Rapillard est né le 
31 janvier 1922 à Magnot, à 
Vétroz. Après une enfance heu-
reuse, il commence à travailler 
dans la maçonnerie avec son 
papa. Une opportu- 
nité s’étant présentée à la fon-
derie d’Ardon, il y fait un appren-
tissage de mécanicien. Il pour- 
suit à l’aérodrome militaire de 
Sion puis œuvre – toujours dans 
l’aviation – à Emmen avant de 
retrouver la capitale du Valais. Il 
est nommé responsable des 
avions à réaction. Passionné de 
moto dans sa jeunesse, André 
Rapillard a été très actif. Il a pra-
tiqué le tir au fusil chez les sous-
officiers, remportant plusieurs 
mentions. Il aimait travailler les 
vignes familiales à l’entrée de 
Sierre et produire son propre vin. 
Grand bricoleur, il a aménagé un 
atelier chez lui. Danser a tou-

jours été un vrai plaisir. Avec son 
épouse Germaine, décédée en 
2000, il a eu deux enfants, Fran-
çoise et Gérard. Il a la chance 
d’être grand-père à quatre repri-
ses. Deux arrière-petites-filles et 
un arrière-petit-fils ont agrandi 
sa famille. Résidant depuis trois 
ans et demi au home du Glarier 
à Sion, ce Valaisan toujours  
très optimiste y coule des jours 
heureux. CKE

Un éternel 
optimiste
SION

Emile 
Mayoraz a fêté ses 100 ans le 
24 février au home Saint-Sylve à 
Vex. Né à Hérémence, il perd sa 
maman à 7 ans et vit avec son 
papa et son frère Gérard jusqu’à 
son mariage avec Eva en 1950. 
Dès 1944, il suit un apprentis-
sage de sculpteur sur bois à Sion 
avant d’ouvrir un atelier puis un 
petit magasin de vente d’objets 
en bois. Dans les années 70 et 
80, deux de ses fils le rejoignent. 
L’artisan est aussi maître de 
dessin et de travaux manuels à 
l’école secondaire d’Hérémence 
puis au CO d’Euseigne jusqu’à sa 
retraite en 1987. Emile Mayoraz 
a exercé des fonctions politi-
ques: il est élu conseiller com-
munal d’Hérémence en 1956, 
vice-président en 1964 puis 
œuvre comme président de 1966 
à 1969. Le jubilaire a vécu une 

retraite active, devenant notam-
ment président de l’association 
Artisanat valaisan. Il n’aurait 
pas pu mener à bien tous ces 
mandats sans l’appui et l’amour 
de son épouse qu’il a eu la dou-
leur de perdre il y a cinq ans, 
après soixante-sept ans de vie 
commune. De leur union sont 
nés 3 filles et 3 fils, 14 petits-
enfants et 14 arrière-petits-
enfants. JJ

Entre artisanat 
et politique

Onzième 
enfant d’une lignée qui en comp-
tait douze, Julie Glassey-Bérard a 
vu le jour le 4 avril 1922 à Bra-
mois. Ses parents Marie et 
Zénon Bérard-Gay y ont fait leur 
vie. Paysan, Zénon y tenait un 
commerce de fruits et était très 
engagé en politique. Diplômée 
de l’école de commerce de Sion, 
Julie a longtemps présidé l’Asso-
ciation des anciennes élèves. 
Infatigable marcheuse dans sa 
jeunesse, elle appréciait les 
grands écrivains, la musique et le 
chant qu’elle a pratiqué au 
chœur mixte Sainte Cécile. 
D’abord secrétaire à la Fédéra-
tion valaisanne des producteurs 
de lait, elle a aussi épaulé sa 
sœur, sœur Marie-Zénon, dans la 
fondation de l’Ecole d’infirmières 
de Sion puis travaillé à l’orienta-
tion professionnelle des jeunes. 
En 1953, elle a épousé Gérard 
Glassey, de Bramois, où ils ont 

tenu durant trente-sept ans le 
bureau de poste. Ils ont eu deux 
filles, Adrienne et Josette, et ont 
partagé soixante-six ans de bon-
heur jusqu’au décès de Gérard en 
2019. Une petite-fille, Diane, 
complète la lignée. Dynamique, 
courageuse, dotée d’une grande 
largeur de vue, Julie est une poli-
ticienne dans l’âme et une fémi-
niste convaincue. Etablie depuis 
trois ans au home du Glarier à 
Sion, elle conserve un grand sens 
de l’humour et sa foi catholique 
est inébranlable. LMT

Une féministe 
convaincue
BRAMOIS
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